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SAUMUR, 25 JUILLET 

COMITÉ CONSERVATEUR 
DE 

Malne-et-liOire. 

[e Comité conservateur a établi son siège 
à iDgers, rue Voltaire, n° 8, au 2e étage. 
[fS Bureaux sont ouverts dès à présent de 

midi à 3 heures. 
Pendant la période 

«root en permanence. 
électorale , ils le 

Le» nouvelles électorales, qui nous arri-
terjl de« différentes régions de la France, 
tont très-satisfaisantes. Dans nombre de 
départements, les listes conservatrices sont 
arrêtées. Dans les autres , elles sont en 
boDne voie d'élaboration; et il est permis 
de dire que l'ouverture de la période élec-
torale trouvera l'armée de l'ordre,fortement 
concentrée, puissamment disciplinée, prête 
i marcher aux scrutins sous la direction 
des chefs appelés à la conduire. 

Sans doute on signale ça et là quelques 
dissidence». Elles étaient inévitables, et 
nous confessons que nous nous attendions 
' les voir plus nombreuses. Il est assez 
Muret que les diverses fractions du parti 
conservateur se préoccupent de tirer le parti 
1? plus arantageux possible , au point de 
Tuede leurs intérêts respectifs, d'alliances 
^ tous considèrent d'ailleurs comme ab-
Wuœent nécessaires. 

1»is devant le sentiment du danger com-
muQ> ces dissidences tendent de plus en 
P|U! à disparniire; et il se produit , à peu 
p partout, ce fait rassurant que certaines 
^pétitions, à coup sûr fort légitimes, mais 
*l«iriement inopportunes, s'effacent sous 

DUueDce salutaire de l'intérêt général. 

feuilleton de l'Écho Saumurols. 

l> FEMME du RENÉGAT 

Dans beaucoup de départements, les co-
mités conservateurs ont négocié entre eux 
la composition des listes. Lis ont ensuite 
provoqué d'imposantes réunions électorales 
où les candidats par eux proposés se sont 
présentés, côte à côte avec les candidats 
conservateurs concurrents, pour solliciter la 
consécration populaire.C'est là une pratique 
k la sagesse de laquelle nous ne saurions 
trop applaudir. 

Grâce à elle, on a vu disparaître des com-
pétitions qui menaçaient sinon d'empêcher, 
du moins de troubler l'accord. D'autre part, 
les candidatures ont acquis un prestige et 
une force particulières. Double résultat 
d'autant plus précieux , d'autant plus ras-
surant, qu'il s'est produit au milieu des 
tumultes de la. discorde et de l'anarchie 
républicaines. 

Là où l'entente des conservateurs est 
faite, il faut la fortifier. Là où elle est 
encore à faire, il faut la hâter. 

Ne disons pas : à demain 1 C'est tout de 
suite qu'il faut se mettre à l'œuvre. Savons-
nous l'heure que le gouvernement assignera 
pour la manifestation du suffrage univer-
sel? Et alors même que la date des élec-
tions serait reculée jusqu'à la plus extrême 
limite, aurions-nous trop de temps pour 
terminer nos préparatifs de combat? 

Ne se pourrait-il pas d'ailleurs que, d'ici 
à l'ouverture des scrutins législatifs , il se 
produisit un événement susceptible de pro-
duire dans l'opinion publique un de ces 
brusques et irrésistibles revirements qui 
emportent les régimes de gouvernements 
même les plus solidement établis? Quelle 
responsabilité assumerait le parti conser-
vateur s'il n'était pas prêt à tirer profil pour 
le pays d'une pareille éventualité. 

A l'œuvre donc ; sans plus tarder, faisons 
appel à toute notre énergie , déployons toute 
notre activité, et rappelons-nous sans cesse 
que nos victoires et nos défaites seront les 
victoires et les défaites de la Patrie. 

PAB NELLY LIEUTIER 
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LES DERNIERS JOURS 

D'ÎJNH CONDAMNÉE 

C'est un journal républicain, le National, 

qui s'exprime en ces termes sur la Chambre 
actuelle : 

« Après une vie presqu'entièrement con-
sacrée à faire mal des choses inutiles, la 
Chambre des députés, élue en 1881, voit 
s'approcher sa dernière heure. M. Grévy 
lui-même ne pourrait la gracier. Ses jours 
sont comptés. 

t> Aussi, suant la peur, agitée par les 
remords, tremblante à la pensée de compa-
raître bientôt devant le juge suprême , cette 
Assemblée, que le diable peut emporter sans 
réclamations de personne, s'efforce-t-elle, 
entre deux hoquets d'agonisante, de mettre 
un peu d'ordre dans ses affaires. En atten-
dant qu'on l'exécute, elle exécute le budget. 

» Constatons pour mémoire que, malgré 
les efforts de M. Lebaudy et de M. Germain, 
la Chambre des députés a refusé obstiné-
ment de dégrever l'impôt foncier et d'aug-
menter l'impôt sur les alcools. Les paysans 
qui peinent sur la terre ne pouvaient pré-
tendre aux libéralités testamentaires d'une 
Assemblée à plat ventre devant les volontés 
des grandes villes. Pour diminuer les char-
ges qui pèsent sur les campagnes , il fallait 
augmenter le prix courant des mêlé-cassis, 
absinthe verte et autres ambroisies électo-
rales. Los députés qui espèrent renaître de 
leurs cendres, comme de simples phénix , 
— les phénix de l'incapacité — n'ont point 
voulu cracher dans les verres où ils ont bu 
et comptent boire encore. Le paysan conti-
nuera à payer les 118 millions dont MM. 
Germain et Lebaudy voulaient alléger ses 
charges, mais on pourra toujours se procu-
rer une boisson forte mais agréable, au 
prix modéré de quinze centimes. 

» Le budget est voté. Un déficit vient 
grossir les déficits antérieurs. Aucune éco-
nomie sérieuse n'a été réalisée. Aucune 
réforme utile n'a été accomplie. 

» Tels sont les faits principaux qui mar-

quent l'agonie de l'Assemblée élue en 1881, 
Elle mourra donc comme elle a vécu , se 
moquant des électeurs et des contribuables 
et toute prête à recommencer ses tâcbeux 
exercices, si le suffrage universel poussait 
l'imprudence jusqu'à rendre un semblant 
d'existence à ce cadavre récalcitrant. » 

iC0D, 

à cet égard, mon ami ; je 
possible 

entre nous deux d'un signal qui 

me ferait, à l'instant, quitter la demeure que j'au-
rais choisie. 

— Allons, il faut faire tout ce que vous voulez, 
dit Jérémie en ouvrant la chambre jadis pecupée 
par Lucien. 

Cette pièce n'avait, en elle-même, rien de plus 
remarquable que les autres. 

Elle avait même un certain air de banalité qui 
n'eût pas manqué de choquer Clémence, si elle n'y 
fût entrée avec l'esprit prévenu de la femme qui a 
jugé d'avance le mari qu'elle veut aimer et admirer. 

Telle qu'elle était, c'était une chambre qui devait 
lui plaire. 

— Décidément, c'est ici que je m'installe, dit-
elle en riant à Jérémie. Vous allez, puisque vous 
voulez bien me servir de valet de chambre, mettre 
celle pièce en état d'êire habitée dès ce soir, et 
vous nierez vous-même le pris par lequel je devrai 
rétribuer vos services; car je vous préviens que 
j'en aurai beaucoup à vous demander. 

— C'est vrai, madame aurait peut-être désiré 
une femme pour lui préparer sa nourriture et pour 
la servir ; mais nous n'avons ici, pas trop loin, que 
la vieille Gundbeim, qui me paraît bien maladroite 
et, à coup sûr, ne saurait pas trop s'en tirer. 

— Non, non, je me contenterai de vous, mon 
ami. Vous devez savoir faire la cuisioe, puisque 
vous préparez vous-même vos aliments, et je ne 
suis pas plus difficile que vous, je vous le prouverai. 

Chronique générale. 

Tout cela satisfaisait assez Jérémie pour qu'il ne 
vît aucune objection sérieuse à y faire; et, dès le 
soir même, M™6 Sauvailre dormait sous le toit qui 
avait, pendant de longues années, abrité celui 
qu'elle eût dû appeler son époux. 

Le lendemain matin, dès son réveil, elle tira de 
sa valise un volumineux cahier, qu'elle ouvrit a la 
dernière page, et elle traça rapidement ces lignes : 

« Je suis chez lui, chez moi, dans la demeure où 
depuis huit années je m'étais promis de venir ! 
Oh I s'il m'a repoussée, s'il a fui loin de moi, alors 
que j'étais une enfant timide et sans valeur, peut-
être verrait-il avec d'autres yeux, si elle se présen-
tait aujourd'hui devant lui, la femme qui a consa-
cré ces huit années a acquérir ce qui lui manquait 
d'intelligence, de talent, de science du monde et 
da la vie ! Je suis loin de la valoir encore, je le 
sais.'je le sens. Mais comme il tiendrait compte de 
mes efforts qui ont tant diminué la dislance qui 
nous séparait l'un de l'autre! » 

Après avoir écrit ces quelques lignas, Clémence 
feuilleta elle-même le cahier, comme pour sa 
donner la preuve de son travail, de ses progrès, de 
sa marche incessante vers une perspective et un 
but vers lesquels elle était bien près d'arriver. 

La nature l'y avait aussi puissamment aidée. Et 
si la pensionnaire ignorante et insignifiante était 
devenue presque une savante à laquelle tous les 
horizons semblaient ouverts ; la petite fille frêio, 

NOUVEAU POT AUX ROSES. 

OQ ne connaît pas tous les tours que le 
gouvernement Jules Ferry nous a joués; en 
voici un nouvellement découvert, et ce ne 
sera probablement pas le dernier. 

Il paraît que la Cour des comptes est dans 
l'impossibilité de rendre sa déclaration de 
conformité pour l'exercice 1882. 

Pourquoi? Parce que les divers minis-
tères oe pensent fournir leurs comptes res-
pectifs. 

La Cour des comptes a mis le nez sur un 
pot aux roses; il y a eu, dans l'exercice 
1882, des dépenses supplémentaires consi-
dérables, dont les crédits n'ont point été vo-
tés par les Chambres et qui ne sont point ré-
gulières. 

Quelles sont ces dépenses? 
On parle de sommes payées après les élec-

tions de 1881 ; de pots de vin empochés par 
des gens qu'il est difficile de nommer. 

En un mot, il est bien connu que l'argent 
était Vimtrumentumregni de M.. Jules Ferry. 

Mais allez donc demander aujourd'hui au 
Parlement de voter ces crédits 1 

Et la veille des élections ! 
Le cabinet qui a promis que l'épreuve 

électorale serait le comble de la loyauté, ne 
commettra pa9 un acte d'une honnêteté 
aussi imprudente. 

Il est décidé qu'on attendra la séparation 
des Chambres pour régulariser la situa-
tion. 

Les députés étant partis, un simple dé-
cret présidentiel ouvrira les crédits et la Cour 
des comptes pourra faire sa besogne. 

Après les élections, on présentera le dé-

noire et laide, s'était changée, nous l'avons déjà 
constaté, en la plus délicieuse jeune femme sur 
laquelle la vue pût se reposer. 

Clémence était trop bon juge et avait trop d'in-
térêt à le savoir, pour n'en pas acquérir la convic-
tion après avoir,rde toute sa volonté,|aidé au résul-
tat qui devait la faire naître. 

Sûre d'elle-même, elle ne pouvait donc qu'ap-
peler de tous ses vœux l'instant qui la maltrait de, 
nouveau en présence du mari qui l'avait si outra-
geusement dédaignée. 

Elle résolut d'arranger sa vie de la façon (a 
moins triste, en attendant ce résultat si désiré. 

Contre son attente, l'exploration de la chambra 
de Lucien n'amena pour elle aucune lumière sur la 
caractère et les habitudes de son mari. 

Quelques papiers insignifiants, quelques livres 
qui ne disaient rien, étaient restés sur une tablette, 
auprès d'un secrétaire fermé à clef, qui seul eût 
peut-être pu donner une voix à toute cette banalité 
dont elle était entourée. 

Tout le reste de la vieille maison, où elle se pro-
menait seule quelquefois, pendant des journées 
entières, ne lui révélait que d'anciennes habitudes 
bourgeoises, à demi patriarcales, lui faisant véné-
rer la mémoire des vieux parents qui y avaient 
vécu, aimé et souffert ; mais ne lui disait rien da 
celui pour lequel seul elle était venue. 

L'automne était déjà arrivé; l'hiver se faisait 



cret à la ratification dee Chambres qui D'au* 
ront même pas à discuter. 

Quand l'argent est dépensé, il faut bien 
que les contribuables remplissent la caisse. 

Voila, le nouveau pot aux roses découvert 
dans l'administration Jules Ferry. 

11 est bien évident que pas uta député ré-
publicain n'aura le courage de demander 
là-dessus des explications à l'archi-loyal et 
austère Brisson. 

VIntransigeant met aujourd'hui M. Paul 
Bert au Pilori. Voici un extrait de l'écriteau 
attaché au-dessous de son nom : 

« Il faut soustraire, a-t-il écrit dans sa 
» profession de foi de 1876, l'éducation 
» nationale au joug des sectes religieu-
» ses. » 

» Soitl Mais quand on est sincèrement 
imbu de ces principes, on ne fait pas éle-
ver ses filles au couvent des Ursulines 
d'Auxerre. 

» Paul Bert parle volontiers, dans ses 
tournées électorales, de son désintéresse-
ment. Le champ ouvert à son activité céré-
brale n'était-il donc pas assez vaste, quand 
il accepta les fonctions d'administrateur du 
syndicat professionnel d'exploitation des 
chemins de fer régionaux? Est-ce sur ses 
économies de professeur qu'il acheta, non 
pas un château, comme Georges d'Avenel, 
mais de grandes propriétés en Algérie? 

» On nous objectera que le collaborateur 
de la République française et du Voltaire a 
toujours été fort riche : Nous répondrons 
qu'en mettant ses lumières au service de la 
démocratie, loin de compromettre sa for-
tune, il l'a singulièrement consolidée. Après 
cela, nous ne faisons aucune difficulté de 
reconnaître que l'illustre vivisecteur jouit 
d'une réputation quasiment universelle. 
C'est à ce point que nous relevons dans un 
journal de Saigon une annonce pharmaceu-
tique dans laquelle sont prônées les vertus 
de 1' « BEV10PULV1NE ou POUDRE ALIMEN-

TAIRE, préparée d'après les travaux de MM. les 

professeurs Paul Bert tt Paul Regnard », frères 
en science et en opportunisme. 

» L'ancien grrrand ministre de l'instruc-
tion publique et des cultes nous saura-t-ii 
gré de cette réclame désintéressée? 

» Pourquoi non? Fontanarose n'est pas 
charlatan pour rien I » 

* * 
On se plaint avec saison des rares com-

munications faites par le gouvernement sur 
les événements dont l'Aonam est le théâtre. 

La responsabilité de ce silence incombe 
tout entière au ministre de la guerre. 

Avant le guet-apens de Bué, la division 
avait été faite, c'est-à-dire que le général de 

• Courcy correspondait avec le ministre de la 
guerre comme commandant du corps expé-
ditionnaire, et avec le ministre des affaires 
étrangères sur ce qui se rapportait plus spé-
cialement à sa mission diplomatique. Depuis 
l'affaire de Bué, le général de Courcy ne 
correspond directement qu'avec le général 
Campenon. 

* 
* * 

Des instructions ont été envoyées par le 
télégraphe à M. Patenôtre , ministre de 
France en Chine, pour hâter la libération de 
nos soldats qui pourraient se trouver prison-
niers des Chinois. 

LE PRIX DU TONKIN. 

Le gouvernement a avoué au Parlement 
que le Tonkin avait déjà coûté quBtre cent 
soixante-dix millions. 

Que sera ce l'année prochaine? 
On estime qu'il y aura uu total de sept 

cents millions nu bas mot. 

M. le Comte de Paris a envoyé trois cents 
francs à la souscription ouverte pour l'achat 
des livres de prix destinés aux élèves qui 
fréquentent les écoles chrétiennes de Paris. 

UN MONUMENT ANTIPATRIOTIQUE. 

Un concours est ouvert à Nice pour éle-
ver un monument à Garibaldi. 

Le monument — statue et socle — devra 
être terminé avant le 31 janvier 1887, et la 
somme à dépenser ne pourra , tout com-
pris, excéder 70,000 francs. 

Dépenser 70,000 francs pour honorer (?) 

le fantoche infect qui ne songeait qu'à re-
prendre Nice à la France, voilà bien le pa-
triotisme républicain. 

* * 

LE CHOLERA EN ESPAGNE. 

Le choléra augmente dans toute l'Espa-
gne. Le nombre des cas a été jeudi double 
des jours précédents. Le fléau a éclaté à 
Saragosse avec une grande force. 

L'émigration continue à Madrid. Un 
grand nombre de localités en Espagne refu-
sant d'admettre les voyageurs, le courant de 
l'émigration se dirige vers les provinces 
basques et la frontière de France. 

« 
* * 

A LA FRONTIERE D'ESPAGNE. 

Les postes de surveillance établis, d'après 
les ordres du ministre du commerce, sur les 
routes qui font communiquer l'Espagne 
avec la France, fonctionnent actuellement 
avec la plus grande régularité. 

Ces postes, placés sous la direction de 
médecins des localités les plus rapprochées, 
se composent d'internes des hôpitaux de 
Bordeaux et de Montpellier. Tous les voya-
geurs sont inspectés au passage et des 
infirmeries, louées à cet effet, sont dispo-
sées pour recevoir et isoler ceux qui pré-
senteraient les apparences du choléra. 

A la gare de Bendaye, les voyageurs su-
bissent avant de prendre le train français 
une inspection des plus minutieuses. Les 
bagages sont soigneusement visités, et tous 
les linges sales sont plongés dans une solu-
tion désinfectante. 

* * 

MORT DU GÉNÉRAL GRART. 

On télégraphie de New-York, 23 juillet : 

« Le général Grant, ancien Président des 

Etats-Unis d'Amérique, est mort hier, à 8 

heures du matin, entouré de toute-sa fa-
mille. Sa fin a été paisible et sans douleur. 
En signe de deuil, les cloches sonnent cl les 
drapeaux flottent à mi-mat. 

» Le pays entier portera le deuil du géné-
ral Grant. Le Président a ordonné que tous 
les édifices publics soient drapés de noir 
pendant un mois. » 

Le général Grant était né le 27 avril 
1822. 

Entré à dix-sept ans à l'Ecole militaire de 
West-Point, il en sortit sous-lieutenant d'in-
fanterie en 1843. 

Il prit part à l'expédition du Mexique, où 
il conquit le grade de capitaine et obtint trois 
citations pour sa bravoure. La paix faite, il 
s'occupa d'exploitation agricole jusqu'au 
moment où éclata la guerre de sécession. Il 
reprit alors du service, avec le grade de co-
lonel, fut nommé major-général après avoir 
pris le fort Donelson, et se distingua dans 
de nombreux engagements. 

Le 24 décembre 1862, il remplaça le gé-
néral Sherman dans le commandement de 
l'armée fédérale qui assiégeait Wicksburg, 
et, après la prise de cette place et la capitu-
lation du général Pemberton, il fut nommé 
par Lincoln généralissime de toutes les for» 
ces de l'Union. 

Eo 1867, Grant fut appelé au ministère 
de la guerre, et, l'année suivante nommé 
président de l'Union par 206 suffrages sur 
297. 

En 1872, il fut réélu contre M. Borace 
Greeley, et en 1876, ayant refusé de poser 

. une troisième fois sa candidature, il céda la 
présidence à M. Bayes. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 24 juillet. 

Les Consolidés anglais viennent en hausse de 

1/16 à la première cote et en baisse de 1/8 à la 

seconde. La Bourse attribue ce revirement à l'im-

minence de l'emprunt égyptien. 

Les rentes françaises sur lesquelles se concentre 

toute l'énergie de la spéculation n'ont que des 

transactions fort limitée», mais les achats du comp-
tant se maintiennent. 

Le 3 0/0 est à 80.85, le 4 1/2 à 110.10. 

Pour le Crédit Foncier de France qui se tient k 

1,325, nous persistons à dire que la Bourse est 

injuste. L'année 1884 a produit un dividende de 

60 fr., soit plus de 4 1/2 0/0. L'exercice 1885 s'an-

nonce comme devant ê re supérieur, puisque les 

bénéfices du 1*' semestre présentent une augmen-

tation de plus de 600,000 fr. En capitalisant le di-

vidende de 63 francs a 4 1/2 0/0 , on arrive à un 

prix de 1,445, soit 120 fr. de moins que le cours 

actuel. Une valeur de tout repes et k revenu pro-

gressif comme le Crédit devrait se capitaliser à 

4 0/0 et en tablant sur 60 fr. on arrive au cours de 
1,500. 

Lr Société Générale met en souscription publique 

le 28 juillet 58,687 obligations de 500 fr. de la 

Compagnie des cb^mins d« fer de l'Ouest-Algérien. 

Le pris d'émission est de 335 fr. On verse 40 fr. en 

souscrivant. Les obligations sont dotées de la ga-
rantie d« l'Etal. 

Le succès de ctte émission est assuré. Les obli-

gations de l'Est-Algérien qui étaient à 330 fr. il y a 

quelques semaines, sont à 347 après avoir détaché 

un coupon de 7,50. Les obligations de l'Ouest-Algé-
rien suivront la même marche. 

On s'occupe beaucoup des obligations nouvelles 

des Chemin» Autrichiens. Les demandes arrivent 

en grand nombre k la Banque de Paris et des Pays-

presseotir ; et, malgré toute sa patience et son 

ban vouloir, la jeune femme comprenait que fa 

société seule du vieux Jérémie ne pourrait suffire 

à diminuer le vide et la tristesse de la vie qu'elle 

s'était imposée. 

Pour y remédier et chercher aventure, comme 

elle le disait elle-même en plaisantant, elle montait 

chaque jour, après le premier repas du matin, sur 

le cheval qui l'avait amenée, et qu'elle avait acquis 

dans la petite ville de Benfeld. 

Quelquefois suivie par le vieux Jérémie, mais le 

plus souvent livrée à ses inspirations vagabondes 

ou h celles de son cheval, Clémence avait déjà 

parcouru tous les environs, k dix kilomètres à la 

ronde, sans avoir rien trouvé qui pût intéresser 

son imagination inquiète. 

Un malin , sans prévenir Jérémie , dont elle 

craignait les observations craintives, elle résolut de 

franchir la barrière qu'il lui avait presque imposée 

lorsqu'elle était seule, et de faire une exploration 

où elle pat espérer quelque découverte intéres-

sante. 

Elle mit presque la bride sur le cou de son che-

val; et, l'activant de la voix et du geste, ello le 

lança au milieu de sentiers inconnus, devant un 

horizon sans limitât. 

H. — L'INSBN»MB 

fille aaarcu.it ainsi depuis un temps aisax long. 

que sa pensée errante lui eût difficilement laissé 

déterminer, lorsqu'elle fut tout k coup arrêtée par 

un cri perçant, sorti du milieu d'une petite touffe 

de bois devant laquelle elle venait de s'arrêter. 

Clémence était courageuse; elle venait de recon-

naître la voix d'une femme. 

Elle n'hésita pas k descendre de cheval et k 

entrer sous les arbres qui dérobaient k sa vue la 

personne qui appelait k son secours. 

Au pied d'un vieux et sombre sapin, seul débris 

que la guerre eût respecté dans sen entourage, 

était assise une jeune femme, que Clémence jugea 

être k peu près de son âge. Mais sa taille un peu 

courbée, ses cheveux arrangés sans ail, son regard 

bleu indécis et sans expression, lui donnaient une 

apparence vieillie par la souffrance plutôt que par 

l'âge. 

M"» Sauvaitre s'approcha d'elle avec précaution. 

— Qu'avez-vous T lui demanda-t-elle. Et pour-

quai avez-vous jeté le cri que je viens d'entendre ? 

L'étrangère la regarda avec méfiance, sans ré-

pondre d'abord. 

Clémence renouvela sa question avec une nuance 

d'intérêt plus marquée. 

— Lk! là ! Voyez-vous? répondit enfin la jeune 

femme en désignant de la main une petite touffe 

d'arbustes qui semblait être agitée par le vent. 

— Oui, je vois, reprit M"» Sauvaitre, un peu 

émolionnée elle-même ; mais je ne comprends pas 

ce qui peut ainsi vous effrayer. 

Et, moitié pour rassurer l'étrangère, moitié pour 

se l'affirmer k elle-même, Clémence s'avaoça vers 

la chose effrayante, et écarta assez brusquement 

les branches qui la cachaient. 

En cet instant, uae figure que l'on eût volontiers 

prise pour celle d'un singe, se dégagea lestement 

des arbustes et sauta sur la route en faisant une si 

grotesque grimace, que h frayeur d'abord éprouvée 

par M"» Sauvaitre se changea en une envie de 

rire qu'elle essaya en vain de communiquer k sa 

compagne.' 

— Était-ce là la cause de votre eflroi ? demanda-

t-elle k cette dernière. 

Celle-ci fit signe que oui, et, se rapprochant Je 

Clémence, elle se pressa contre elle avec tous les 

signes d'une frayeur persistante, qui avait besoin 

d'une action puissante pour être dissipée. 

Clémence s'approcha alors résolûment de l'être 

étrange qui la causait. 

— Que faites-vous lk ? lui dit-elle, et pourquoi 

cherchez-vous k faire peur k celte jeune fille? 

— Je ne lui fais pas peur, répondit-il. 

— Vous voyez bien que si, puisqu'elle appelle 

k son secours. 

— Çk ? c'est l'affligée que tout le monde connaît 

bien, et je ne veux pas lui faire peur ; mai» je m'a 

muse k lui faire des grimaces, peur voir. 

(A suivre.) 
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Dans la soirée d'hier,
 Yers s 

un jeune homme, Amand Tel S 
19 ans employé comme g.fe kh 
chez M.Samson, a ea nS?*
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prendre un bain quelque*
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Il avait détaché un petit canot 

bateau à laver de 511 Béchet
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Nicolas, et ainsi gagnait i
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A ses cris, M. Victor Béchet i*». i 

me de 16 ans, dont Tesoier 'S 
intime ami, n'écoute que son cotW ; ,i 

essayer de sauver son camarade end? 
il se précipite à l'eau, arrive auprtiTf 
nier que le courant entraîne et plusieu lr 
le ramène à la surface. Mais yfi 

aussi lui manquer contre le courant et ! 
le poids du corps de son ami. 

Pendant cette lutte, M. Béchet père art» 
avec un bateau et retire son fils à bout dt, 
leine. 

Quant au malheureux Tesnier, on n'a p. 
le retrouver. Le courant l'a sans doute e-
porté avec une grande rapidité, car, déai 
l'accident, tous tes coups de seine n'ont % 
né aucun résultat. 

COUR D'APPEL D'ANGERS. 

Lt' affaire de SouAamjev 

Avant-hier, jeudi 23 juillet, la Courejt 

trois des jeunes gens de Soulanger coodec 
nés à la prison et à l'amende par lelritwùi 
de Saumur et qui avaient fait appel dta 
jugement. 

M. le conseiller Gallot a commencés:: 
rapport en déclarant k la Cour que,dsoi 
« l'écbauffourée regrettable du dimanche::. 
Rameaux, il ne fallait nullement voir mi 
question politique ou religieuse, mai* se.-
lement considérer s'il y avait outrage at 
maire dans l'exercice de ses fonctions,» 

Les défenseurs, M M. Morin et delà Vè^, 
ont tait connaître au public quel était le»-
meux maire Charpentier. Jamais la prélec-
ture n'a approuvé l'arrêté de ce maire,q'-
rendait obligatoire le brancard rnoplaÇ 
Le préfet lui-même a compris que les m 
cilités despotiques dont le maire se NP 

coupable, causeraient un préjudice ec^ 
dérable à la llépublique, à l'approche e 
période électorale. Il a notifié au tm 
Charpentier de ne plus inquiéter les m 
tures. Depuis ce jour, l'on enterre 
lement les morts k Soulanger. , 

Après une demi-heure de délibéré 

Cour a rendu son arrêt: 
La condamnation de Touret (Léon , 

purement confirmée, malgré l»PPei 

nima du parquet de Saumur. .
; 

Trouillard (Jean) a été acquitté v 

jours de prison. . .
calj

ii» 

Touret (Eugène) a été égalemenI a^, 
de ses six jours de prison et sou 
été réduite de 260 fr. à 25 fr. 

Il est fâcheux que les sept 
nés condamnées à 100 .fr..damejo 
pas suivi l'exemple de leurs w ̂  
d'infortune, car elles eussent ew 
ment acquittées. 
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Toujours \es Tramway* » 

L'HHQOSTB DB NICOLAS P*
T 

Nicolas Patachon a ^J'jlf 
tramways s'emportent,
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rades, sous ..la mèche do bonbo'Jj^^ 
si.au lieu de vapeur, il»»»'
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prendre, article par iriicl . y 
très-clairs et très-précis de £ 
et lui prouver, devant !■ 

*»' t. •ait pas ce qu'il dit. y |',?o « 
Or c'est li le difficile: et \
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tenté des tramways « *P"' 
le sait mieux que personn . 
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 fait aussi lui dans la con-

v^'lte ournée d'ingénieur et d-écono-

tH *
S
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 !!s'il n'était pas le plus humble 
S*

C
, u à côté des grands hommes do la 

:^°£pagûie. « acharnés à nous ren-
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a
 ï,ï ~ dans l'avenir - avec notre 
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'aujourd'hui. . 
it*

1 ii avec effroi pour les actionnai-

■
 8
 îe'aux et les pentes qui surplom-

-:Î.
 le

' Grisonnent l'incontestable cul-de-

^' i future gare de Fontevraull. Et du 

'
;:je,3

ce
s médites côtes, les stations très-

;>
 de Trois Routiers et de la Roche-

f&#ti |
U

i ont crevé les yeux. 
;'Sie ! répondent les Tramways ; -

non c'est delà géographie. Comment ! 
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 science indispensable, nous l'ensei-
■;;lî,s

era
tuiletDent à vos actionnaires, dans 

i^-X où l'instruction publique coûte si 
•
:!lc

'
uJ

 contribuables, et cela vous en-

,,j Vous n'êtes donc pas républicain? 

ICicèlaï à causé aussi avec les indigènes. 
; ' J

a
 demandé si le besoin des tramways 

^pécriflil ̂  dormir. 

parbleu, ont (lit les braves gens, qu'on 

,. *
e
 jei tramways autant qu'on voudra, 

un iilr, nous en profiterons, si cela nous 

\\rnt, ilais nous ne laisserons pas pour 

'.
;J

 pourrir nos bêtes à l'écurie. Or, des 

£tlela"es, tous en aurons toujours, puisque 

o'jji SOLU lies tous cultivateurs, même les 

iriiiiDsqii chez nous, Dieu merci, ont à 

luis, qui plus qui moins, leur lo-in 
avec un bout de charrette et un 

re, 

ooûatt 

ribuoiu 

1 de u 

jiûdeterr 

lot, 
» Il n'y a pas de presse pour le tramway, 

jjani on a bien peiné toute la semaine, 

ioe proramade au marché, en tapant sur 

,a bête, ça distrait et ça repose. Trois ou 

quatre lieu3S ce n'est pas une affaire. On va 

comme on veut, quand on veut, jusqu'où 

,'onveul. On charge chez soi, on débarque 
sopleiu rmrché. aux pieds de la pratique, 

:3reeharg3 à l'auberge emplettes et provi-

ens, el on revient tranquillement avec 

tarais, i son heure et jusqu'à son lo-

Que rép)odre à cela pour inculquer à ces 

tara gens que, néanmoins, ils doivent 
îiirele bot heur du tramway ? 

J'ai tiré pourtant, à cette occasion, les 

;ii)s beat»î registres de votre éloquence: 
< Ifoewiî disais-je, que ledit tramway, 
concédé gratis à des républicains, est uneins-

«an patriotique, sociale et humanitaire, 
lin* !ufljée parles plu? savants ingénieurs de 

'^t^kchnique, et d'une puissance d'à-

incommensurable, moyennant 500 
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 nùimum, payés d'avance ou pro-

«oui bonne signature, le tout certifié 
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toute une population de riverains et de 

voyageurs, il ne s'ensuit pas nécessaire-

ment que votre entreprise ait le sens com-

mun, ni qu'elle puisse durer, en supposant 

qu'elle naisse. Veuillez relire nos précéden-
tes observations à ce sujet. 

— Mais alors, dites-vous, nous nous 

sommes donc trompés, avec nos savants in-
génieurs? 

— Pourquoi pas? Tel est pris parfois qui 
croyait prendre. 

—• Serait-il doncvrai que,dans cette aven-
ture, nous eussions eu les yeux plus grands 
que le ventre?... 

— C'est peut-être bien cela. 

— ... Et qu'en suçant, pour notre part, 

les mamelles de la République, les faveurs 

de cette mère généreuse nous eussent mis 
dans le pétrin?... 

—r Cela vous regarde. Qui vous a priés de 

faire notre félicité au risque de notre peau? 

— Mais ce bouillon — car bouillon il y a 

— que nous mijotons, non sans frais, de-

puis plusieurs années, nous serions donc 

réduits finalement à le boire tout seuls?... 

— Dame! qui tire le vin le boit, quand 
les autres n'en veulent pas ; el qui casse les 
verres les paie. 

—...Nous les apôtres du progrès, les 
pionniers de l'avenir, les bienfaiteurs en 

chambre de l'humanité, derrière un guichet 
et une caisse I 

— Je ne dis pas non. C'est navrant. 

— Si encore on buvait ce bouillon en 
compagnie ! 

-— Sans doute... mais pourquoi le mettre 
dans l'écuelle des autres? 

— Il n'y a de risque pour personne. La 

République,celte vacheà lait intarissable, ne 

nous laissera pas dans l'embarras. Elle nous 

aidera, nous subventionnera, et au besoin 

nous rachètera dans l'heure d'angoisse 1 
— La République! mais vous savez bien 

qu'elle n'a pas le sou. Ses fournisseurs at-

tendent plusieurs années; et de nouveaux 

impôts, sans compter les empruots, se mi-

tonnent déjà pour garnir la mangeoire de la 
prochaine législature. 

-- Comment ! pas de pilié, plus d'es-
poir ? 

— Vous savez... la rime. 

— C'est votre dernier mot? 

— Absolument. Assez de miroirs pour 
lee alouettes. Sauve qui peut. Les aventures 

sont finies. N. P. 

Nous donnons aujourd'hui dans notre 
tableau des chemins de fer de l'Etal le nou-

veau service pour la banlieue de Saumur 
d'après les dernières affiches officielles. 
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Est-ce qu'il n'est pa9 obligé de respecter la 
souveraineté parlementaire? 

Il en est de même pour l'impôt sur le pa-
pier. 

La majorité a voulu que le papier fût 

dégrevé, il faut bien lui obéir ; l'intérêt élec-

toral joue ici un rôle décisif. Seulement, di-

minuer les recettes n'est pas précisément un 

moyen de combler le déficit budgétaire. 

Heureusement il y a un moyen de tout con-

cilier, On adopte le dégrèvement « en prin-

cipe ». Le principe avant tout! On pourra 

dire aux électeurs : « Vous voyez bien que 

la réaction nous calomnie; nous dégrevons 
quelque chose. » 

On ajoute seulement ce post-scriptum: Le 
dégrèvement ne sera appliqué qu'à partir du 
mois de décembre 1886 ! 

La formule : « On rasera gratis demain » 
est bien celle de nos politiciens ! 

En annonçant la constitution du bataillon 

scolaire de Saumur, [Unionde l'Ouett ajoute: 

« A Angers, Dieu merci l cette organisa-

tion n'est pas commencée. La ville est, en ce 

moment, en pourparlers avec un fournis-

seur (?) pour l'acquisition de bérets, vareu-

ses, fusils scolaires, etc. Si elle parvient à 

s'entendre avec ce fournisseur, le bataillon 

scolaire sera constitué à la rentrée. 

» Nous pensons qu'il faudrait, d'abord, 

faire connaître quelle est la loi des batail-

lons scolaires; quelles obligations ils impo-

sent aux familles et aux enfants. Sont-ils 

obligatoires, comme l'école, ou facultatifs? 

Ni la loi scolaire, ni la loi militaire ne s'oc-
cupent des bataillons scolaires. Alors, nous 

demandons pourquoi le budget de la com-

mune est mis à contribution pour l'équipe-

ment de ces parades enfantines et le profit 
d'un fournisseur favorisé ? » 

et 
enlevée, 

ifaquèc à 
contr* toute justiç$, h 

ON RASERA GRATIS DEMAIN 1 

C'est décidément la formule qui convient 
le mieux à nos hommes d'Etat. 

Pour l'unification des pensions des an-
ciens militaires, le ministre estd'accord avec 

la commission, en principe, mais il remet 

l'application de la mesure à la prochaine 

législature et demande trois ans pour mener 
cette affaire à bonne fin I 

Il y,a près de dix-huit mois que la Cham-

bre a nommé une grande commission char-

gée de procéder à une enquête générale sur 

la situation commerciale, industrielle et éco-

nomique du pays ; il semble que cette com-

mission aurait dû trancher, elle-même la 

question pendante entra les industriels du 

Nord el ceux du Midi, au sujet des filés de 

coton ; or, la commission n'a seulement pas 

terminé son étude. Son rapport n'est ni dé-

posé ni même rédigé. C'en est assez pour 

que le gouvernement n'ose prendre un parti. 

LES DÉFICITS BUDGÉTAIRES DE LA REPUBLIQUE. 

1876 Déficit 
1877 — 

4 878 — 

1879 — 

4 880 — 

4881 — 

4 882 — 

4883 — 

4 88* — 

De 1876 à 1884, 

liards 525 millions. 

69 millions. 
89 — 

336 — 

2)2 — 

299 — 

579 — 

651 — 

620 — 

670 — 

le déficit est de 3 mil-

PûlTIERS. 

Dans sa dernière séance, le conseil muni-

cipal de Poitiers a voté un crédit de 200 fr. 

pour le monumeDt de l'amiral Courbet. Il a 

décidé de donner le nom de boulevard Cour-

bet au boulevard de la Préfecture dès qu'il 
sera achevé. 

LA MODE. 

Pour la satisfaction de nos lectrices, nous 

leur dirons que la fabrique lyonnaise pré-

pare, en ce moment, les étoffes de la saison 
prochaine. 

Les velours façonnés semblent devoir 

conserver longtemps encore la faveur dont 

ils sont l'objet; l'uni est toujours à la mode, 

la faille française de couleur est trôs-apprô-

ciée. On lisso en ce moment un grand nom-

bre d'articles de fantaisie, parmi lesquels 
nous citerons : 

Les peluches rayées, les bayadères ve-
lours, les pékins avec bande satin ou reps, 

les ceintures en moire double face et à ban-

des de moire, alternant avec bandes velours 

ou peluche; enfin des articles avec fils d'or 

et des velours rayés d'un fil d'or et quadril-
lés de même. 

élincelanls et si vrais, elle n'admet pas à la 
scène de médiocrités. 

Les vaillants artistes qui nous l'ont fait 

connaître dimanche ont donc droit aux meil-
leurs éloges. 

M
lle

 Esther Castelli a rendu d'une façon 

charmante le rôle presque muet d'Henriette; 

pourtant on lui reproche — est-ce un défaut 

ou une qualité? — de calquer un peu trop 

fidèlement, dans ce rôle, M"* Réal, de l'O-

déon. M
1
" Villars est une gentille soubrette. 

Les acteurs soutiennent hardiment, eux 

aussi, la comparaison avec les titulaires de 
leurs rôles à Paris. 

M. Amaury (Pau! de Bréville) est plus 

jeune et mieux à sa place que M. Albert 

Lambert fils. M. Prad est excellent ; il joue 

M. Maréchal avec autant de naturel que 

d'autorité. M. d'Orsay est très-correct dans 

Pierre de Bréville, ce singulier mentor qui 

ferait beaucoup mieux d'empêcher les folles 

amours de sou jeune frère que de les « pro-

téger j>. M. Monval, qui personnifie le fa-

meux Monsieur en habit noir du bal de 

l'Opéra, est étincelant de'verve; mais il ac-
cuse une trop forte pointe de Champagne, 

et n'a pas la distinction de M. Dumény qui 

s'est taillé une réputation dans ce rôle 
bizarre. 

Nous avons conservé pour la fin Immi-
nente comédienne M** Favart, qui a natu-

rellement obtenu la meilleure part du succès 

de la soirée. Elle est toujours la grande et 

consciencieuse artiste, à la fois émouvante 

et vraie ; elle a rendu d'une façon admira-

ble, avec beaucoup de tact et d'intelligence, 

le rôle si difficile de M
me

 Maréchal, joué à 

l'Odéon par Léonide Leblanc. De nombreux 

applaudissements ont prouvé à M"" Favârt 

que le public saumurois était bon apprécia-
teur de son admirable talent. 

C'était la cinquième fois que la grande 

comédienne paraissait sur notre scène. Le 

4" mai 4874, elle y jouait Julie, une de ses 

nombreuses créations; le 9 novembre sui-

vant, Une Chaîne, de Scribe; le 4 7 décem-

bre 1876, une seconde fois Julie; enfin, il 

y a deux ans, le 25 juillet 1883, M- Favart 

se montrait à nous dans l'^venturtere, 
d'Emile Augier. 

La représentation ^'Henriette Maréchal n'a 
fait que consacrer une fois de plus parmi 
nous la réputation de M"" Favart. 

Nous recommandons l'excellente Huile 

d'olive surfine vendue à l'ÉPICERIE CEN-

TRALE. — Cette huile, achetée directement 

à un producteur de Nice, est garantie pure 

et exempte de mélanges d'huiles exotiques. 

— Elle est vendue 1 fr. 20 c. le 1/2 kil. et 

4 fr. 4 5 c. par 5 kil. Prix spéciaux pour 

quantités plus importantes. Ne pas confon-

dre cette huile avec celles vendues par les 
maisons de Salon. 

THEATRE. 

La saison théâtrale d'été a été marquée 
cette année à Saumur par plusieurs belles 

représentations de troupes parisiennes. 

Celle donnée dimanche par M
m

* Favart a été 

également brillante. Bien qu'il soit un peu 

tard pour en parler, nous ne croyons ce-

pendant pouvoir nous dispenser de lui con-
sacrer quelques lignes. 

Le drame des frères Edmond et Jules 
de Goncourl, Henriette Maréchal, était joué 
pour la première fois sur notre scène. 

Autre temps, autres moeurs. Cette pièce 
qui, abominablement sifflée lors de son ap-

parition à la Comédie-Française, il y a vingt 

ans, succomba au bout de six représenta-

tions, sous la cabale menée par le légen-

daire Pipe-en-Bois, est aujourd'hui, depuis 

sa récente reprise à l'Odéon, acceptée et 

applaudie. Ce qui prouve une fois de plus 
que les haines mesquines et les querelles 
d'écoles ne signifient rien... 

Pour représenter avec succès Henriette 

Maréchal, il faut des artistes d'un talent véri-

table, tels que ceux de l'Odéon ou ceux char-

gés avec M"" Favart de l'interpréter en pro-

vince. Malgré la valeur de l'œuvre, malgré 

son style admirable, ses mots profonds si 

BOURSE DE PARIS. 
DO 24 JUILLET T8S5. 

Rente 3 0/0 80 85 
Rente 3 0/0 amortissable ... 82 50 
Rente 4 1/2 1C6 90 
Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 110 20 
Obligations du Trésor. .... 508 » 

VICTOR HUGO. — Œuvres complè-
tes, édition définitive Heizel - Quanlin ne 

varietur, comprenant 46 volumes in -8°. 

Prix: 345 fr., payables 15 fr. par 
mois. — Librairie A. PILON, A. LE VASSEUB, 

successeur, 33, rue de Fleurus, Paris. 

A CEUX QUI PERDENT LEURS CHEVEUX 

Nous recommandons la Lotion régénératrice du 
D

r
 Saïdi. C'est peul-être la seule qui arrête immé-

diatement la cbùie des cheveux el les fait repous-
ser. On vient de nous montrer deux lettres ve-
nant de Dreux : dans l'une, M

u
* Eugénie P... cer-

tifie que la Lotion du D' Saïdi lui a l'ait repousser 
les cheveux ; dans l'autre, M"' Elise D... dit que. 

sans elle, elle serait devenue complètement 
chauve. 

S'adresser à Saumur, chez M. Pichard-Roseau, 
parfumeur, 47, rue Nationale. 

ALCOOL DE MENTHE 

DE RICO LÉS 
-46 A3STS STJCCES 

33 RÉCOMPENSES—12 MÉDAILLES d'OR 
Slsn supérieur à tous les produits similaires 

ET LE SEUL VÉRITABLE 
InfaUlible contra les Indigestions, 

Maux d'Estomac, de Cœur, de Nerls, de Tète, eto., 
et dissipant le moindre malaise. 

PRÉSERVATIF CONTRE LES ÉPIDÉMIES 

Eau de Toilette et Dentifrice tris appréciés. 

ïabrigue à LYON, 9, cours d'HerbouvilIo.—Dépôt à. PARIS, 41, rus Bbher. 
EXIGER LE NOM DE BICQIiÈS 

Dépôt dans les principales Pharmacies, Parfumeries et Épiceries Unes. 

rctiséâ^*^ 

TAPIOCA 

J.CARRËRE 
NANTES 

$fa Qualité si^tarj 

sEn vante dans to?;«j 
ta bonnes.mîifous 

d'Epicerie et CoinesuLies 

PATJL GODET, propriétaire gérant. 



RETRAIT DE CAUTIONNEMENT. 

jjjm« veuve HENRT DELAUNAY, étant 

dans l'intention de retirer le caution-

nement de son mari, ancien hui-sie*à 

Saumur, fait la présente déclaration 

conformément à la loi. (639) 

Etude de M» BRAC, notaire 

à Saumur. 

Eludes do M* Louis ALBERT, avoué-

licencié à Saumur, et de M°ROUL-

LEAU, notaire à Fontevrault. 

M. Y/mmmnm 
PAR ADJUDICATION 

Le dimanche 9 août Î885, à trois 

heures du soir, à l'Hôtel-de-Ville de 

Saumur, salle de la Justice de Paix, 

Sise me de la Visitation, 10, à Saumur 

Dépendant da la succession de M. 

Ernest MÉNIER, ancien distillateur à 

Saumur. 

Mise & prix s 3,000 fr. 

Cette maison est susceptible d'être 

affermée 400 francs environ. (640) 

Etude de M° PINAULT, notaire 

à Saumur. 

ADJUDICATION AMIABLE 
En bloc ou par lots , 

Vendredi 31 juillet 1885, deux heures, 

étude de M* PINAULT, notaire à 

Saumur, 

D'UN JARDIN 
ET 

rwr. jÊrc -R. Ea«L .-m m. iw 

Propre à bâtir. 

Contenant plus de 1,300 mètres, 

Situés petite rue Fardeau, à Saumur, et 

appartenant à H. Légué. 

Facilités de paiement. (641) 

Etude de M* PINAULT, notaire 

à Saumur. 

VENTE 
Aux enchères publiques, 

Le dimanche 2 août 1885, midi, à La 

Perrière, commune de Satnt-Cyr-

en-Bonrg , ligne de l'État, par le 

ministère de M" PINAULT, notaire à 

Saumur, de : 

45,000 bouteilles environ de 

Vins blancs Mousseux 
• ET AUTRES, 

Provenant des caves de La Perrière, 

Le tout dépendant de la faillite 

ROUSTBAUX. 

L'adjudication sera faite au comp-

tant avec 10 0/0 en sus applicables 

aux frais. 

La vente aura lieu par paniers de 

25 bouteilles au moins. (618) 

PRÉSENTEMENT 

APPARTEMENT AU 2° ÉTAGE 
Composé de trois pièces, dont deux 

à feu, avec eau de Loire et lieux 

d'aisance au môme étage. 

S'adresser, place Saint - Pierre 

û° 9. (583) 

, . , , 3£ 

CANOT à Vendre 
S'adresser aux BAINS CIVILS. 

PAR ADJUDICATION, 

Avec faculté de division, 

Dimanche 2 août 1885, à i h. i\2, 

en l'étude de M
6
 BRAC, 

I. La Fabrique de Poterie 

Sise au Pont-Fouchard. 

Cet établissement', en parfait état, 

solidement construit, comprend : 

Maison d'habitation, four, grands 

ateliers à deux étages , belle cave 

voûtée dessous , vastes hangars et 

cour. 
Il peut convenir à toute autre in-

dustrie. 

Mise à prix de * 5,000 fr. 

Faculté de traiter avant l'adjudication 

Et après la vente de la Fabrique 

À. — PETITE MAISON avec grand 

jaruin, au même lieu. 

III. — Et 33 ares de PRÉ, dans les 

Prés-Godet. 

Facilités de paiement. 

Etude de M3 TAUGOURDEAU, notaire 

à Montreuit-Bellay, 

A L AMIABLE, 

Une Poterie 
Située à la Madeleine, commune de Cizay, 

Comprenant : MAISON d'habitation 

et bâtiments d'exploitation, fours, 

hangar, cellier, écurie, cour, jardin, 

matériel d'exploitation, terrains pro-

pres a la fabrication de pots et tuyaux 

de drainage et de cheminée. 

Le tout d'une contenance de 33 ares 

environ. 

Pour tous renseignements et traiter, 

s'adresser à M* TAUGOURDBATJ, notaire. 

Etude de M» LEDROIT , notaire 

Neuillé (Maine-et-Loire). 

à 

PAR ADJUDICATION 

En l'étude et par le ministère de M* LE-

DROIT, notaire à Neuillé, le dimanche 

2 août, à une heure de l'après-midi, 

LES 

IMMEUBLES 
Composant la Closerie de la Petite-Fontaine, 

Située proche le bourg de Neuillé, 

Consistant en: 

Une inaison,située près la Fonlaine-

du-Bourg, comprenant maison d'ha-

bitation et d'exploitation,cour, jardin, 

lavoir sur le bord du ruisseau et di-

vers morceaux de terre labourable,pré, 

bois taillis, vigne, complanté d'arbres 

émondables et d'arbres fruitiers, le 

tout contenant environ 3 hectares 11 

ares 40 centiares. 

Pour avoir des renseignements, 

s'adresser à M8
 LEDROIT , notaire à 

Neuillé, et, pour visiter, à M. Philias 

SAUNIER, propriétaire à Neuillé. (619) 

PETITE CALÈCHE 
A. un cheval 

S'adresser au bureau du journal. 

Etude de M* BLANCHET, notaire 

à Baugé. 

A AFFERMER 
La CHASSE de la terre du THEIL, 

communes d'Auverse, Gut'déniau et 

autres (arrondissement de Baugé), de 

500 hectares environ. 

S'adresser, pour visiter la propriété, 

au Garde, et, pour traiter, audit 

notaire. (613) 

DUPAYS - REMOND , ferblantier-

lampiste, a l'honneur d'informer sa 

clientèle que, par suite d'agrandisse-

ments, il a transféré ses MAGASINS et 

ATELIERS rue du Portail-Louis, 29. 

On trouvera désormais chez lui un 

assortiment complet de tous les Arti-

cles de ménage, lampisterie, lampes, 

suspensions, couverts de métal, seaux 

hygiéniques, etc., etc. (642) 

s&irai IDI mm. 
Plage de St-GillIes-Croii-de-ïie (Vendée) 

Billet* d'aller et retour de 15 et 30 jours arec 40 et 
49 0/0 de réduction, 

Deux Chalets 
Sur la Plage. 

Pour renseignements, s'adresser 

au bureau du journal ou à M. BODIN-

CHIVERT, à Thouars. 

PRESENTEMENT 

Rue de la Petite-Bilange, 

APPARTEMENT comprenant : cui-

sine, salle à manger, deux chambres 

à coucher et cabinet, cave et remise. 

S'adresser rue de la Petite-Bi-

lange, 24. (554) 

A VENDRE 
Très-beau t.mi.A couchant, 

parfaitement dressé pour la chasse. 

S'adresser à M. DAUBON-FALLOUX, 

à Montfort. (629) 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains, près Saumur : 

Vin rouge nouveau àio 
francs ; 

Vin rouge supérieur à 
ILOO francs ; 

Vin rouge vieux, couleur 
foncée, à ViO francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres de première qualité, supérieurs 

à tous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 

jour, qui so conserveront pendant les 

grandes chaleurs. Livraison par bar-

rique et petit fût. — Vins blancs et 

rouges du pays. — Rue Nationale, 18. 

Offres et Demandes 
ON DEMANDE à acheter CHIEN 

d'arrêt, poil ras, ayant un double 

nez , une grosse tête et la queue 

courte, Inutile offrir autre espèce. 

S'adresser au bureau du journal, 

initiales P. A. (236) 

ON DEMANDE chez M.E. MIGNON, 

marchand de fers a Saumur : 

1° Un Jeune nomme pour 

apprendre le commerce ; 

2° Un garçon pour conduire les 

chevaux. 

Inutile de se présenter sans de 

bonnes références. (235) 

UN HOMME demande une place 

de camionneur dans une maison 

de commerce. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE une entrepre-
neuse de broderies et tapisseries sur 

canevas. 

Maison LEMERLE-BODAIRE , à An-

gers. (617) 

On demande un premier RÉDAC-
TEUR Pour un journal conservateur 

de province, dans sa 52» année de 

publication , paraissant six fois par 

semaine. 

Ecrire aux initiales C. L. (Agence 

Havas), place de la Bourse, 8, Paris. 

UN HOMME demande une place 

comme cocher ou Jardinier. 
S'adresser au bureau du journal. 

La maison P. FOUCHER, à Sau-

mur, demande un apprenti pour 

la Bonneterie-Mercerie. (514) 

LE MONDE 

Compagnie d'Assurances contre l'In-

cendie et sur la Vie, capital 40 

millions, réserves 37 millions. 

ON DEMANDE des agents dans 

les chefs-lieux de canton. S'adresser 

à M. GUERRIER, 17, boulevard des 

Pommiers, Angers. (574) 

Uoe Maison de Nouveautés de Sau 

mur demande un garçon de 
magasin. 

Pour cause d
e

,
n 

quarts
 del

^ i, .,
 ; 

Ares°™ à double 

POUR 

COtJVERTtmES n iMr, 

M^ebois!u5f^lt 
Inventeur et seui 

Quai Saint-Nicok^^ 

a saumur. 

Cette agrtfe est le nerf.p^ 

ÛO touslessystèÏÏ^Slr^ 
PKIX MODÉRSS. 

THÉS NOIRS EXXBA 

Nous recommandons ausvra.-
teursdebonthéaeméC dfc 
noirs extra delà Ma S 

Hé supérieure, composée des^' 

leures sortes, en fait une boisson -'i 

plus agréables et des plus rechercC 
Se vend 1 fr. 50, 2 fr. 50et4': 

la boite. 

A Saumur, chez MM. Taoum r 

fiseur, GAERBAU-RATOCIS, MeujV 
négociants, et dan» les prinùu 

magasins d'épicerie et de confisent' 

PARFUMERIE 

DES CHATELAINES 
Lu Spécialités de cette Biisii muirwi 

lu demi Siècle de StiotU 

plu 
Eau Tonique Pamhui 

DE CHALM1N 

Pommade des ttls 
Pommade Epidermals 
Savon des Châtelaines 
Savon Epidermal 
Héliotrope blanc du 
Vinaigre Anglais, etc. 

SE TROUVENT CHEl: 

Henri MAGHET, Coiffeur m 
Place de la Bilans;», 8AU»« 

Glycérine Minéralisée 

A
T) TA T ï Ti Chimiste Breveté s. g. d. g-, SASI 

• lA 1 V A U JJ MÉDAILLÉ AUX EXPOSITION 

SABiTCS' 

prtgfeii Son usage quotidien pour la Toilette et son 
' emploi dans les Bains rétablit les fonctions 

;1^X de la peau qu'elle nettoie, adoucit et 

, parfume. 

'-%À Guérit et préserve des Maladies cutanées, 

mm du PITYRIASIS ( cause de la chute des 

cheveux), etc. J«„T iours. 
Elle guérit les ENGELURES et les CREVASSES en un ou deux j» 

Elle remplace avec avautaee les Bains de Barèges. . lifflê5lparii;: 

Recommandée pour les soins hygiéniques, quotidiens el ion ' 

M? 

mités médicales. 

Chez l'inventeur, à SAOMUR, Pharmacies, Étab" de bains, Maisons de P^
u

J(j 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS AH6ERS. 

leures 8 minutes du matin, express-poste. 

6 

9 

1 

3 

T 

10 

S heures 
8 — 
» _ 

Il — 
4 — 
7 — 

10 _ 

5S — matin (s'arrête à la Possonnlére) 

13 — matin, omnibus-mixte. 

25 — soir, — 

Si — — express. 

15 — — omnibus. 

36 — — (s'arrête a Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

16 minutes du matin, direct-mixte. 
— omnibus. 

— eipress. 

aolr, omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 

— ' express-poste. 

ai 
37 
48 
44 
4 

34 

saumur a 6 heures 56 ; k Tours 4 9 heures. 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Mille Omn. Omn. Omn. Miitc Mixte Omn. Mille Mille Omn. Mixte Direct 

matin malin matin soir. soir. soir. malin matin matin soir. soir. soir. 

Saumur. . 6 05 7 2i 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 5i 5 04 8 30 11 10 

Chacé. . . 6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » » 

Brézé. . . 6 ii 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chaeé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 51 » » 

M< m treuil 6 39 7 52 9 27 1 46 4 3n 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 

Saumur. . 

PortBoulet 

Itourgueil. 

Mixte Mixte Mixte Mixte 

malin malin soir. soir. 

3 26 8 21 12 48 4 44 

5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (dépari 

Montreuil-Ilellay 

l.ernay . . . 
Brlon-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Omni, 

soir. Mixte Omni. Omni Mixte Mixte Omni. Mixte Mixte 

matin. matin soir soir. soir. matin. malin. soir. 

6 05 7 34 1 15 3 50 7 45 Thouars (départ) 5 40 9 01 1 OT 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 Brlon-s-Thouet 5 58 9 13 1 19 

7 02 » ci 2 U t 1 8 51 Lernay . . . S 07 9 21 s • 

7 14 8 08 2 19 5 4 8 59 Montreuil-Bellay 6 49 9 45 1 51 

7 29 8 21 2 31 5 19 9 16 Saumur (arrivée) 7 23 10 89 2 28 

4 20 
4 30 

4 37 

i 04 

5 40 

Mixte Omn. 

soir. matin. 

Montreuil 7 • 

7 45 Loudun . 8 28 

7 67 Arçay. . 8 37 

» » Mi rehea u 9 27 

8 30 Neuville . 9 53 

9 06 Poitiers . 10 38 

IktONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la «ignature de M. Godet, 

HdUl-de-Ville d* Saumur, 

Certifié par nm*1"" ' 
***** 

18 U MAIRE 


